
"agrobusinegs aflame l'AmOrique Lathe

interessiert.) Die AFC-STM hat den Vertrieb des
Buches ihres Mitarbeiters Ubernommen und in "Brenn-
punkt" Nr. 4o eine Kurzfassung vertiffentlicht. Wie
recht er mit dem mutigen Schritt hatte, zeigt die
Tatsache,	 er immerhin die Ehre hatte, 	 im
L.W. und im t ein Leitartikel seinem Buch gewidmet
wurde.

Das Werk ist vor allem deshalb interessant und neu,
weil es nicht nur die quantitative Entwicklung (?)
der Entwicklungshilfe im Luxemburger Haushalt analy-
siert, sondern ebenfalls die "Qualitg t" dieser
Hilfe (was geschieht damit?) einer Untersuchung

unterzieht - sofern das Aaenministerium zu Infor-
mationen bereit war (!??) - und den Offentlichen
Diskurs Uber die Entwicklungsproblematik kritisch
unter die Lupe nimmt. Ein Kapitel ist ouch den pri-
vaten Entwicklungshilfeorganisationen gewidmet.
In seiner Schlufifolgerung macht Christian Delcourt
Vorschl gge, wie man, sogar ohne wesentliche Kredit-
erhbhungen, die luxemburgische Hilfe wirksamer zu-
gunsten der Dritten Welt einsetzen kann. Aber der
Autor hegt wenig Illusionen: schon 1969 hatte Mi-
nister G. Thorn ghnliche Uberlegungen in seiner Bud-
getrede angestellt: Taten folgten nie. 	 m.p.

(...)

Auparavant, avec mes legumes et mes
pqmmes de terre que je cultivais avec ma
famille et parfois avec mes voisins, on
avait le minimum indispensable pour se
nourrir. Aujourd'hul, depuis qu'e, ils sont
0, on a abandonmi progressiv,-. ,ment nos
cultures pour faira ce que nous demande

compagnle. Alors, on n'a plus toujours
assez A manger et, Ore encore, ils ne veu-
lent pas toujours nous acheter notre pro-
duction... p), affirme un petit agriculteur de
la region d'Arequipa, 1 000 km au sud de
Lima, au Perou. Cette declaration ne
concerns pas seulement ce paysan peru
vien, mals beaucoup d'autres agriculteurF,
du continent latino-americaln, lorsqu'unc
multinationale agro-alimentalre s'est Instal
lee parmi OUX ou dans leur voisinage.

La compagnie laquelle ce petit produc-
tour fait allusion est Leche Gloria S.A., fi-
Hale de Carnation (U.S.A.), installee au Pe'
mu depuis 1942, peu de temps aprés l'arri-
vee de Per/lac-Nestle dons le nord du
pays (Cajamarca). Leche Gloria est la pre-
miere Industrie de transformation de pro-
duits laitiers au Perou et posséde le
controls de la production laitiere du sud du
pays, grace a son pouvoir technologique et
financier.

Au moment de son arrivee, la region d'A-
requipa Malt le principal fournisseur de
produits derives du lait (beurre et fro-
mage) : aujourd'hui, c'est Leche Gloria qui
contrOle preaque touts la production des
derives du lait, de telle sorte qu'il ne rests
qu'une seule fromagerie proprement peru-
vienne dans cette region.

Consommatlon de kilt
en balsse

En 1940, 81 % des terres cultivees

etaient consacrees a des produits
consommes localement (legumes, oi-
gnons, pommes de terre, etc...) : cette pro-
portion est tombee aujourd'hui A 50 %. Par
contre, ies cultures fourrageres destinOes
relevage, qui occupaient 19 % des terres
cultivables en 1940, en occupent l'heure
actuelle 50 %. De plus, nn la Leche
Gloria a decide de ne plus acheter la tota-
lite de la production laitiére des agricul-
teurs et l'ancien gouvernement militaire du
general Morales Bermudez a autorise cette
firme a exporter le lait. Ceci dans un pays
06 la malnutrition atteint prés de la moitie
de la population. La consommation de lait
est tombee de 68 kilos par personne et par
an en 1970 A 52 kilos par personne et par
an en 1978, niveau bien inferieur A la
quantite conseillee par la FAX)„ qui est de
120 kilos par personne et par an.

En 1978, alors quo la population man-
quait de lait, les agriculteurs, faute de cir-
cuits de distribution et de pouvoir vendre
Ieur production aux producteurs de viande,
ont clO jeter le lait frais. Ainsi, d'importateur,
le Perou devint exportateur ! Et le gouver-
nement de s'en fOliciter parce que cela
rapporte des devises au pays

En Colombie, cost la societe Nestle qui
a agi dans le memo sens. En 1977-78,
dans le departement de Cesar, cette firme
achetait seulement 25 % de la production
laitiere et pouvait choisir ses fournis-
seurs, qui devaient s'accomoder, sans pro-
tester, des prix offerts par cette multinatio-
nals. La volonte de la societe NestIA de
stimuler la production de !pit et ['importa-
tion de reproducteurs de race laitiere, ainsi
quo l'offre d'acheter toute la production lai-
tiére, n'a pas modifie la malnutrition dont
souffrent les secteurs populaires de ce
pays. La consommation moyenne de lait
stagne autour de 70,8 kilos par personne
et par an.
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D'apres la F.A.O., les pays developpes
y compris les pays socialistes ont

consommé en moyenne 110 kilos par per-
sonne et par an, dans la periode 1970-78
contre 24 kilos par personne et par an pour
les habitants des pays du tiers-monde.

Deja. A la fin du XIX" siècle, l'Argentine
et l'Uruguay exportaient du !Detail sur pied
vers l'Europe ; [integration de l'Amerique
latine au marche mondial do la viande
nest donc pas nouvelle. Toutefois, des
changements se sont °Ores apres la
deuxiéme guerre mondiale. (...)

Depuis les annees 70, les exportateurs
de viande de boucherie (Argentine et Uru-
guay) trouvent moms de debouches, on
raison de la quasi auto-consommatiorT des
pays developpes. Pourtant, do nouveaux
pays surgissent comme fournisseurs, mais,
fait important, le type de demande est au-
jourd'hui radicalement different. II s'agit
maintenant de viandes de basse qualite,
destinees a la preparation industrielle,
c'est-a-dire aux conserveries et <, hambur-
gers >, qu'on trouve dans les chaines de
sandwichs americaines, qui ont franchi l'A-
tlantique depuis quelques annees et se
soft installóes en Europe.

Ainsi, les Etats-Unis et la C.E.E., en
1975, n'importaient que 4 % de viande de
boucherie, contre 30 % de viande de
basse qualite,
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Les nouveaux pays exportateurs sont
ceux de l'Amerique centrale, ainsi que le
Mexique et ie Bresil. Ces regions, qui pro-
duisaient jadis principalement pour leurs
propres marches, exponent depuis une
vingtaine d'annees de la viande indus-
trielle, surtout vers les Etats-Unis. Cette
reorientation de la production en vue de
l'exportation entraine l'augmentation des
cheptels nationaux, l'apparition de nou-
velles techniques d'elevage, la mise en
place d'industries de transformation de la
viande, tout en augmentant considerable-
ment les surfaces dediees d l'elevage, ce
qui modifie par consequent la vie de la
paysannerie de ces regions.

Ainsi, l'Amerique centrale est devenue
en quelques annees une region exporta-
trice de viande. Au Honduras, le troupeau
a augmente de 400 000 tötes, soit de 30 %
entre 1964 et 1974, et les paturages ont
augmente de 500 000 hectares gagnes sur
la forét ou les terres incultes. Au Costa-
Rica, le cheptel s'est accru entre 1955 et
1976 de 140 %. entrainant une augmenta-
tion des terres destinees l'elevage.

Dans ces pays, la viande exportee est
traitee industriellement. Ainsi, au Hondu-
ras, le traitement de la viande est realise
par sept abattoirs relies .directement aux
points d'embarquement par des voies de
communication rapide. Le contrdle du
commerce de la viande appartient a des
multinationales, telles que Gurrents Inter-

national, Bondid Warehouse and Ramires
Cold Storage Plant, et International Foods,
toutes societes americaines.

Co type de politique suppose souvent
une association entre les gouvernements
et les agences internationales de finance-
ment. Ceci se concretise par l'octroi d'a-
vantages fiscaux, de taux preferentiels
pour [importation de biens destines aux
usines de transformation de la viande, do
credits... mais aussi par l'expulsion de pay-
sans des terres qui doivent etre transfor-
mees en paturages, mesures relevant
dune intervention directe des gouverne-
ments locaux. (...)

Paradoxalement, malgre l'environne-
ment, la consommation de viande dans
cette region reste trés iisuffisante. Au
Honduras, la consommation annuelle
moyenne, entre 1960 et 1976, n'a ete que
d'environ 5,5 kilos par personne, d'apres
les donnees de l'Institut de nutrition de IA-
merique centrale (I.N.A.C.), ce qui revient
a dire que la majorite des Honduriens ne
mangent pas nu presque pas de viande,
car sa consommation est surtout le fait des
milieux aises. Dans ca pays, en 1975,
82 % des ventes de viande allaient au
marche international, et seulement 18 %
au marche interieur. Au Costa-Rica, en
1975, 6% des familles urbaines et 22 %
de celles de la campagne n'avaient mange
de la viand* quo cinq fois au cours de
l'annee, or, 17.N.A.C. recommande uno

consommation moyenne annuelle par per-
sonne de 32 kilos de viande ; moyenne
d'ailleurs largement depassee par des
pays tels que les Etats-Unis qui, en 1978,
consommaient en moyenne, par an et par
habitant, 96 kilos de viande (France : 76
kilos).

Un tiers d f_,rs Bresiliens
frappem par la malnutrition

Au Bresil, la presse locale a &monde le
manque de haricots noirs les fameux

feijoes — qui a provoque a Rio de Ja-
neiro des érneutes devant les magasins
d'alimentation, dont, parfois, les guns at-
tendaient l'ouverture depuis 6 heures du
matin. Pas de haricots noirs, ou, en tout
cas, quand U y en avait, ils etaient é des
prix bien au-dessus des cours officiels. Or,
pour les Bresiliens, le fel/a° est la base
de la nourriture quotidienne.

Solon le ministere de /'Agriculture bresi-
lien, la production de cette denree alimen-
taire n'a pas augmente depuis 1964 (2,13
millions de tonnes) et son rendement est
tombê de 6,5 quintaux l'hectare en 1961
A5.4 quintaux m l'hectare en 1979. Pour la
méme periode, le manioc et le riz — autres
produits d'alimentation de base — ont suivi
exactement la memo tendance. Par contre,
la croissance des produits agricoles
orientes vers la demande des compagnies
agro-alimentaires a Ott§ importante.
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La production de soja, en vue de Ia fabri-
cation d'huile, mais surtout pour l'alimenta-
tion du Wail, a connu une croissance im-
pressionnante. Le ministers de l'Agriculture
presente dans ses statistiques cette evolu-
tion. Dune production inferieure a un demi-
million de tonnes en 1964, le Bresil (Malt
passe a 11 millions en 1978, pour atteindre
en 1980 pres de 20 millions de tonnes. La
superficie a egalement suivi la memo evo-
lution : en 1965, 430 000 hectares et plus
de 7 millions en 1978.

La aussi, même Si cette extension s'est
faite sur de nouvelles terres, le soja a rem-
place des cultures vivriéres et a beneficie
de l'aide de l'Etat. Celui-ci, d'ailleurs, (Malt
" motive » par la presence des multinatio-
nales de relevage installees de longue
date au comme le King Ranch, "/0
plus grand empire du betail ainsi que par
la dernande accrue du marche internatio-
nal, en particulier des pays industrialises,
gros importateurs de soja. La participation
du Bresil aux exportations mondiales de
tourteaux de soja est passee de 1,4 % en
1964 a 43 % en 1977.

Cette evolution caracterise la politique
agricole bresilienne depuis plus de 15 ans.
Pour la production alimentaire, destine
la consommation locale, il n'y a presque
pas de stimulants. Par contre, l'agro-
industrie a regu des incitations de tout
genre : prets bancaires, aides... Pendant

Evolution de Ia production agricole
(1960 = 100)

1960 1970 1975

Meta 100 163 143
Haricot, 100 174 169
Sole 100 4 309 11 536
Sorgho 100 1 313 1 503

Source arreccion general e econorria agrfcola (CO-
COSA)

La a multinationzilisation de l'agricul-
ture mc;-:icaine a vu l'arrivee de 70 000
tracteurs en provenance de Ford Motors,
Massey Ferguson et John Deere entre
1966 et 1976. Les sernences pour Ia
culture du sorgho et du soja, ainsi que les
fertilisants, ont été fournis par Norkrup
King, Dekalb et Dow Chemical, et la trans-
formation des aliments pour le Wail se fait
par Anderson Clayton et Ralston Purina...

Enfin, I'Etat lui-meme intervient dans rin-
dustrie agro-alimentaire par rintermediaire
de Ia Compagnie natlonale de subs/s-
tances populalres (CONASUPO), qui d3-
volt " stabiliser" les cours de ces produits
et qui, d'ailleurs, a le monopole des impor-
tations de matiéres premieres, achetant
aux agriculteurs une partie non negligeable
de leur production. Toutefois, son role est
souvent critique et remis en question, car
on lui reproche de subventionner les in-
dustries et sa politique des prix est accu-
see de constituer un rempart qui protege
les firmes multinationales

Le changetnent
des habitudes a imentalres

Ainsi, le manque de haricots ou de mais
dans certaines periodes nest pas toujours

cli.i aux mauvaises recoltes ou a de rneu-
vaises conditions climatiques... mais aer

priorites accordées par le gouvernement,
associe directement aux interets des multi-
nationales. Une penurie qui provoque par-
fois des assauts contre les epiceries p 9n-
dant la nuit, dans l'espoir de trouver de
quoi survivre quelques jours de plus, de Ia
part des miserables et malheureux habi-
tants des bidonvilles...

Outre les influences qu'on vient de si-
gnaler sur le monde paysan, ainsl quc
cellos qui concernent les changenient
ecologiques provoques par l'implarontion
des multinationales agro-alimentaires, Ia
penetration de ces firmes, de merne quo
leur formidable marketing publicitaire ont
eu des effets sur les habitudes alimen-
taires et l'on rencontre souvent des situa-
tions aberrantes. Par example, des bois-
sons de type Cora-Cole ou Pepsi-Cola
sont regulierement consommees dans les
couches les plus pauvres des populations
et dans les regions les plus isolees et elles
se substituent aux boissons traditionnelles
(mate, infusions a base d'herbes...). L'In-
fluence de la publicite provoque des « be-
soins » de consommation de produits ali-
mentaires industriels, consider-es comme le
symbole d'un certain statut social et de rin-
*ration a la societés moderne.

Le cas de Nestle est frappant de ce point
de vue. Tout en fondant son action sur un
ideal humanitaire --a Notre raison d'être,
c'est de nourrir - Nestle utilisait tous les
mecanismes publicitaires possibles, y
compris la distribution d'echantilione
tuits de ses produits, comme le felt en
poudre dans les maternites latino-
americaines et jusque dans Ia brousse afri-
caine ( ). La publicitO in-
citait les mores a abandonnor l'allaitement
au profit du iait en poudre presents comme
plus enrichissant pour les enfants, ce qui
entrainalt des comportements irrationnels
et dangereux. irrationnels dans la mesure
ou des populationspauvres remplacaient
un produit naturel et gratuit pinr un produit
cher. Dangereux, parce que ces popula-
tions no possedaient pas les moyene ma
tenets suffisants pour respecter los *les
d'hygiene clue dornande la p reiatIon
d'un biberon A l'occidentale

Enfin les mArnes phenomenes d'accultu-
ration permettent l'apparition, notarnment
en Amerique du Sud, du modele nutrition-
nel et consommateur des Etets-Unis, et la
multiplication des chaines de a fast food
(Mc Donald's) dans les gr ndes vales, plus
perrnLables aux nouveaux modeles d:
consommation. Ca sont IA des exempies
de l'influence des pays strangers dans les
habitudes de Ia consommation.
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ce temps, le Bresil accroit sa dependance
par rapport a rexterieur pour s'approvision-
ner en denretes de base (321 millions de
dollars d'importations agricoles alimen-
taires en 1964, et 1431 millions de dollars
en 1976) d'o0 une insecurit y alimentaire,

mais, surtout, une malnutrition qui touche
environ 40 millions de Bresiliens sur une
population de 120 millions d'habitants.

On observe d'ailleurs une evolution sem-
blable au Mexique. Dans ce pays, le soja
et le sorgho (sorbe de gros mil) ertaient, en
1955, pratiquement inconnus. Aujourd'hui,
ces produits sont tries repandus dans l'in-
dustrie des aliments composes. De memo
qu'au Bresil ou dans d'autres pays du

-T continent, les meilleures terres sont raser-
>

vees a ces produits et, dans le cas du soja,
a rheure actuelle pees de 83 % des sur-
faces qui lui sont consacrees sont irri-
guees, tandis que le mais et les haricots
rouges, a pain de tous les jours chez les
Mexicains n'ont pas connu les mêmes

r encouragements. On constate ce pheno-
e--6 m ne dans revolution de la production

agricole.
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